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LA  CHASSE  AH  VIEIL 
Grognart  de  l’Anii^uïtk 


C'Eft  trop  nous  reprocher  rantiquitéj 
nous  ne  faifons,  n’opperons  ne  di- 
fons  aucune  chofe  que  l’on  ne  nous 
mette  deuant  les  yeux  : Tay  veu  le  Temps, 
nos  anciens  fai  foi  en  t , comme  s’ils  auoient 
cflé  plus  fages  , plus  fçauans , plus  vaiiians, 
plus modeftes,  plus  riches , & mieux  mori- 
gine?.  que  nous  : Ces  reproches  ne  nous  ont 
pas  Cantattnfté,  qu’ils  ont  efté  le  fubje6t  de 
nous  faire  eftudicr , fonger , anqnefter , lire 
pour  faire  la  comparailon  du  vieux  temps 
aunoftre:&  tant  plus  i’ay  voulu  pénétrer 
âuant  pour  en  eugnoiftre  la  vérité,  tant  plus 
i’ay  eu  du  fubjeâ:  de  me  rehauïr,rccognoii“ 
fane  le  contraire  de  lès  reproches. 

Pour  ce  faire  , fay  commencé  par  les 
Rois , qui  eft  la  choie  la  plus  haute  & fuis 
defeendu  aux  actions  des  peuples , melmes 
de  plus  balîe  condition  , dont  i’ay  eu  la  co- 
gnoill'ance,  foie  par  la  ledure  des  liures , ou 
par  la  fréquentation  des  vieux,  où  i’ay  trou- 
ué  appris  que  l’antiquité  eftoit  vne  va- 
leur làns  conduite  J vne  limpHcité  ignoras- 
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té,  vn  defaut  de  pouuoir , vue  chctrcufc  ri- 
che (Te  , vne  refioCiyflàncemcrquinc,  3c  vn 
contentement  vil, 

Icne  parlepasnydcs  Grecs, ny  des  La- 
tins Romains, que  nous  fçauons  eftre  venus 
tu  période  de  vertu , de  richcire,  de  pompe, 
de  magnificence , de  fcience , de  fagelle , & 
de  toutes  autres  fortes  de  contentemens. 

le  parle  du  Royaume  de  France,  des  bon- 
nes villes,  & fpeciallcment  de  celle  de  Pa« 
ris,  qui  a acquis  ôc  efl:  paruenuë  foubs  le  ré- 
gné de  ce  Monarque  Louys  XIII.  à cchauc 
degré  de  perfeélion  , pour  eftre  à pircfenc 
puilFant  en  tout,  floriflant  endoétrine,  en 
hardielFe,  en  commoditez,  en  fagefi'e , & en 
toutes  autres  vertus,  & en  laquelle  refttan- 
ger  s admire,  quittant  fonpays  pour  y faire 
fà  retraitte,  Ton  trafic,  fes  eftudes,  fon  exer- 
cice comme  en  vn  lieudedclicesiSc  vn  Pa- 
radis du  monde. 

le voy  défia  vn  vieux  Grognait,  qui  n a 
pas  la  patience  de  lire  le  refte  qui  did;  tu 
, t’abufe,c*eft  vn  Royaume  plain  d'inegali- 
té, de  vice,  dcpeché,  où  toutes  fortes  dç - 
gens  mal  viuans  abondent,  où  Timufiiee  re 
gne,  ou  les  Loix  ne  font  point  obTeruces,  ôc 
où  la  fuperfloite  eft  en  abondance,  quelle 
louange  y peut  on  apporter. 

Bon-homme  de  l'antiquité qni  auezTc- 
fprit  morozé,auant  que  de  me  reprendre, 
monftrez  moy  que  l’antiquité , (lai  un  nim) 
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puis  vous  déclarerez  toutàvoftr^ayfe,  & 
direz  que  i’ay  manty , mais  fi  la  vertu  des 
hommes  qui  font  à prefent  au  refped  da 
temps  pafié  cpuurent  ie  vice  , pourquoy 
m’empercheras-tu  de  louer  le  tenrips,la  gra  ^ 
deur>  les  richefîès,  la  fcience,  la  magnificen- 
ce, ôc  le  pouuoir  d’vn  Royaume,  fi  riche  êc 
fi  abondant,  que  nous  le  voyons  à prefent, 
efi.il  pas  raifonnable , que  la  poflerité  fça- 
che  plufieurs  particularitez,  que  riiifioirc 
ne  décrit  point.  Or  efeoute  doneques  ôc 
ayepatienee. 

Quelle  comparaifon  peut  on  faire  à pre- 
fent de  nos  anciens  Roys,auec  celuy  qui 
régné  , quoy  en  grandeur,  en  conquefîe, 
Içache  que  fa.  face  à Taage  de  dix-huiâ  ans  a 
plus  efpouuanté  de  Villes  rebelles  dedans 
ion  Royaume  , a plus  affermy  fon  Eftat, 
contre  la  rage  Ôc  la  furie  d’vn  peuple  mu- 
tiné, plus  difficille  à dompter  que  n’eude 
faiél:  quatreRoyaume  à conquefier^els  que 
ie  Portugal,  laNaple,  ôc  la  Cicille. 

Nous  ne  délibérons  pas  de  prouuer  fa 
vertu,  au  détriment  de  la  vailcur  de  nos 
Roys  anciens  , ce  n’efi:  pas  nofirc  fujed, 
nous  ne  voulons  monflrer  , finon  que  la 
grandeur  de  noflre  temps,  ôc  que  les  aàions 
de  nos  anciens  cfioient  en  tout  puériles  au 
rcrpeéldesnofires. 

Quant  ie  contemple  Thifloire , leurs  ri - 
chefics  , leup  baftimens  , leur  plaifir  à la 


châfTe  fctir  rcnenu , leur  mariages , leurs  or- 
donnances, & pour  les  peuples,  leurs  vctcc- 
incns , leurs  banquets , leurs  mariages , leur 
fcience , leur  pouuoir  , leur  jeux,  leurs  dit 
feours,  c’eft  vn  vray  miroir  pour  mefprifer 
Fantiquit/. 


Des  Koys  (ÿ*  de  la  Nohlejfe. 

IE  n* oferois  mettre,  par  eferit  ce  qui  ft 
voit  par  Tes  anciés  comptes  de  la  maifon 
des  Roys,  de  leur  argenterie,  de  la  refedion 
de  leurs  habits,  de  leur  defpence  de  bouche, 
de  de  leurs  dons  & libéralité^ , car  on  ne  le 
pourroic  croire,  il  feroic  pourtant  neceflâire 
pour  faire  ma  pranue , non  ie  le  lairay , ic  ne 
veux  reciter  que  ce  que  Fhiftoire  m^ehfci- 
gnc. 

ParThiftoire  comme  elle  eft  defcritCjie 
contemple  ces  vieux  gentils  hommes  Gau- 
lois, armez  de  toutes  pièces  , leurs  che- 
uaux  chargez  de  caparaçon , le  tout  à Tcf- 
preuuc*de  toute  armes  offenhues,  quiauec 
le  petit  braquemartà  leur  codé  s’en  alloycc 
affronter  quelque  pays  edranger,ou  les  peu  * 
pies  timides  de  voir  tant  d’hommes  de  fer, 
fayoient  leur  prefence,  c’eft  ce  queie  trou- 
ue  auoir  efté  le  plus  grand  rujc<ft:  d’acquérir 
& de  faite  parler  les  hiftoires. 

Tout  au  contraire  ennoftre  temps,  nous 
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auons  vne  N oblcire  allègre,  hardie coiïi^ 
battant  à la  mode,  lapicque  ou  refpec  alï 
poing , legerement  vertus , fans  autre  coù* 
uerture  <]ue  leur  habit  ordinaire  , paCet 
vidorieux,  malgré  la  mort  la  barricadde^ 
le  retranchement , le  bouleuert,  quoy  quc 
munis  d’hommes  furieux  , qui  denroient 
plurtoft  anjanrtrer  la  crainétc  que  la  har- 
dieiTe  : aulîî  eft  il  necelîaire  d'elfaccr  de  Thi  - 
ftoirc  certe  qualité  donnée  à Loys  vnze, 
duquel  Ton  dit  auoir  mis  les  Roys  hors  de 
Page,  & la  transférer  à Louy s XIII.  qui 
fans  V fer  d’aftuce  & de  fînerte  comme iadis 
Loys  ynzCffed  cum  manu  potenü  hrachh 
excelfot  a ternis  en  fon  obeïlFance  rtx  Prouin'- 
ces  dans  fon  Royaume  en  deux  ans,  porte- 
dées  de  force  par  les  rebelles  de  la  Religion, 
par  vne  authorité  fupreme  & contre  lad- 
uis  de  la  plufparc  des  peuples,  qui  croyoient 
qu*il  eftoit  impoffibîc  d'exccutcr  telle  en- 


Des  hdflimens  des  'Rfijs. 


E t des  baftimens  des  anciés  Roys  quoy, 
feroit  il  befoin  de  produire  pour  preu- 
uedclcur  petitelFeles  lettres  patentes  d’va 
Roy  données  â fon  Charteau  des  Porchc- 
ronspres  Mont* martre,  qui  eft  vne  petite 
inaîsôà  prefent  poftedée  par  yn  Bourgeois 
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de  Pnris.  Ccfte  moifon  Royale  de  $. Oiiyn» 
pre^S.  i:^cnis,  le  Chaflcau  de  Bifaiflrc  près 
Gentilfy  , (^!c  Chddcau  de  Vaiuiert  polFc- 
dc  par  les  Chartreux  de  Paris,  toiucs  an- 
ciennes maifons  Royalles. 

Sans nousamu/cràd  efcrireles  baftirnens 
de  nos  Roys  d'aprefent,  leur  grandeur  & 
magnificence,  prenons  le  plus  bas,^  con, 
fidcrons le  baüimenr  delà  maifon  de l’Ho- 
fiel  de  Luxambourg,  hic  par  vne  Roync, 
de  la<^uelle  la  conduicffce  & les  canaux  des 
fontaines  ont  plus  coufté , que  toute  la  def- 
pencc  ôc  le  reuenii  de  fix  de  nos  autres 
Roys. 


DsldChdJJe. 

T bien  le  plailîr  de  la  chalîc  de  nos  an- 
Xi  ciens  quel,  de  s’égarer  dans  Icaforefts  i 
Jacourred’vn  Cerf,  mal  accompagné,  faire 
retraicle  â la  cabaniie  d’vn  Charbonnier, 
5c  auec  luy  le  contenter  dVn  morceau  de 
lard  mal  apprefté , la  nuiét  fc  coucher  fur  la 
paille  pour  dormir,  non  fans  dager  des  vol - 
leurs,  5c  mal  veillans  comme  vn  François 
premier. 

Ou  bien  d’aller  chalTer  vers  la  plaine  de 
Chelles  auec  deux  Pages  comme  Cilperic, 
& en  chemin  eftre  afTaffiné  par  vn  Lan- 
dry, d’aller  au  Sanglier  auec  iîx  Gcntils- 
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hommes  comme  Charles  Vf.  yanoiteu  de 
la  frayeur  qui  depuis  %,à  fai*  troubler 
1 e/ptic,  fe  (ont  de  belles  grandeurs. 

A prefent  noftre  Roy  y va  en  Monarque, 
yn  Capitaine  & trente  cheuaux  cafàqUes, 
l oyfeau  furie  poing,  cent  Gentils  homes  à 
ialuitte,  centcheuauxlegers  à la  telle,  & 
pareil  nombre  à l’arriere  garde. 


Le  B^uenu. 

ETlereuenudu  Royaume,de  leur  temps 

quel,  ie  neveux  pas  parler  de  deux  & de 
trois  cens  ans , car  cela  eft  admirable  en 
chetiueté,  ie  veux  parler  denoftre  temps  de 
l’an  psff . feulement,  oà  il  appert  par  vn  com- 
pte de  l'efpargne  que  tout  ie  rcuenu  delà 
France  ne  montoit  que  quatre  millions 
deux  cens  vingt  huid:  mil  liures,  & à prefent 
du  régné  dç  noftre  grand  Louys  Xlll.en 
6iS.  trente  quatre  millions, en «ly.trejite 
hüidl  millions  , en  éi8.  quarante  quatre 
millions.  ^ 

Cen’eft  pasàmoyàdefcrire  fes  donséC 
liberâlitez,  car  chacun  le  peut  recognoiftre 
parlamefme  efpargne,  (ufEt  feulement  de 
dire  qu  ils  (ont  plus  grandes  envne  annee, 
enuers  la  Noblefle,  quen’aefté  lercuena 
de  lîx  Roys en  tout,  du  temps palTé, 
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Du  Peuple. 

EXcttfezleâ:eurs,  fi  parle  menuievous 
eferit,  l*a6bion , & le  vettement  des  peu- 
ples du  temps  paifé,  que  fi  ie  ne  le  faifois 
il  feioic  impollibie  de  monftrer  la  grandeur 
de  noftre  temps,  conie6turez  doneques  que 
le  marchand  efioit  facile  à cognoifirei^lon 
habit  efboicvn  petit  bonet  deManton  fai61: 
â la  coquarde , vn  petit  faye  de  drap  • qui  ne 
palîoit  pas  la  brayette,  vne  cincure  d’vne 
grolTeliziere,  vn  haut  de  chaufieà  Prefire 
auec  vne  brayette  qui  palToit  le  faye  de  de- 
my  pied, vne  gibecière  pendante  à cofté,des 
fouliers  qui  n*auoient  du  cuir  que  par  le 
bout,  &ainfi  vefiu  auec  la  barbe  laze , pa- 
roilFoit  vn  antique  en  figure. 

Sa  femme  grande  & maigre , vn  long 
nez,  n ayant  aucune  dents  de  deuant,auec 
vn  grandchapperon  detrouflé  par  derrière 
iufquesà  la  cinture,  vne  robbe  de  drap  du 
fccau  bordee  d vn  petit  bort  de  veloux , vne 
cotte  de  cramoifi  rouge,  5^  collets iufques 
aux  mamelles,  & des  fouliers  pareils  à Ton 
mary,  vn  dcmycint  d'argent,  trente  deux 
clefs  pendantes , ôc  vne  bourfe  où  dedans  il 
yauoittoufioufs du  painbenifi  delà  méfié 
de  minui6fc , trois  tournois  fricaifez , vne 
cfguillcauec  fon  fil» deux  dents  qu’elle  ou 
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XI 

fes  ayculs  s’cftoiciit  fait  arracher,  la  moy tié 
d’vnc  mufcaddc  > vn  clou  de  girofle  ® 
billet  de  charlatan  pour  pendre 
guarir  la  fleure. 

Si  c*eftoit  vn  financier , il  portoi 
lotte  à deux  oreilles , vn  bonnet  de 
des  chaulfes  àpreftre,  vn  manteau  à man- 
che, les  bras  palfez , la  clef  de  Ton  coffre  a fk 
finture  & vn  trebuchet  à fa  pochette,  & fi  U 
monnoye  du  temps  eftoit  des  douzainsôe 
pièces  de  fix  blancs. 

Sa  femme  coiffee  fans  cheueux,  fon  cha- 
peron de  veloux , vne  robbe  de  mieuftade  à 
double  queue,  vn  cotillon  viollet  de  drap, 
des  fouliers  à boucle  , vne  vertugalle,  de 
longue  patenôtres  blanches  faites  comme 
des  petites  ruelles  de  raue,  auec  des  grands 
poignets  fourrez, qui  cm  pefchoict  qu’ils  ne 
pouuoicnumettre  la  main  au  plat. 

Pour  le  mariage  de  leurs  filles,  il  ne  faut 
que  voir  les  minuttes  dCylMefi,  on  lira  vu 
contrat:  portant  vn  doiiaire  de  deux  cens 
Couronnes  d'or  qui  valloient  trente  cinq 
folspiece,  cncores  c’eftoitàla  charge  que 
le  marié  donneroit  aux  pere  &mere  de  h 
future,  chacun  vne  robbe  neufue. 

Et  leurs  ceremonies,  ie  n’ofèrois  prefque 
les  deferire , pour  ce  qu’ils  appreftent  à rire. 
L’on  voyoit  vn  pere  auec  fon  vertement  cy- 
dcfTuSjVn  mouchoüer  &des  gands  iaunes 
à la  main,  toides  comme  s’ils  auoyent  efVé 
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'gcIcK,vn  bouquet  troofTe,  cftoffé  delauanJ 
de^  conduire  fa  fille  au  Montier,  les  fiutces 
Sc  grands  cornets  marchans  deuant  Tc/pou- 
fee  veftue  comme  la  pucclle  faind  George, 
la  veu'é  baiiree,vnc  Efcarboucle  fur  le  front 
qui  luy  battoit  iufques  fur  le  nez,  lamerc 
& toutes  les  autres  parentes  fuiiiantes,  auec 
leurs  grandes  vertugales  en  cloche , & leurs 
poignets  fourrez,  qui  paroilloient  comme 
poulies  qui  trainenclaifle. 

Au  relie  les  filles  à 1 aage  de  vingt- cinq 
ans  edoient  des  innocentes , qui  iamais  n*a- 
Hoyent  rien  veu,  ny  mefme  communique 
auec  perlonne,  ie  vous  laifleâ  penfer  quels 
beaux  difeours amoureux  ils  failoyent. 

Pour  les  garçons , ils  anoient  rcfprit  fî 
grolîîer  que  rien  plus,  ils  ne  portoient  point 
de  haudechaulFe  qu’ils  n’eulfent  quinze  ans, 
lis  n auoyent  fait  leur  eftude , qu  a trente  fix 
ans,&  n’eftoyent  mariez  qu’à  quarante  cinq 
ans,  encores  n ’eftoyent  ils  pas  trop  fubtils. 

Et  leur  plus  grandes  desbauches , c’eftoic 
le  iour  de  caccfme  prenant  qu’ils  mettoient 
vnechemife  breneure  , auec  vne  bolFc  de- 
vant & derrière, yn  mafquç  de  papier, du 
fbn  ala  main  pourietterà  tous  venans. 

Chetiueté  miferablç,  de  laquelle  on  le 
mocque,pource  quel’onvit  plus  honora^ 
blement  cent  fois  à prefent. 

Qu  eft-cc  que  vn  marchand  à prefènt,  fè 
yoit-iJ  rjeo  de  plas  honorable,  U n çft  plus 
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habit  de  foye,  manteau  de  pluche,  com- 
muniquant fur  la  place  de  grandes  afFaires 
aucc  toutes  fortes  d’eftrangers,  trafiquant 
€11  parlant , & deuilant  d'vn  trafic  fecrct, 
plain  de  gain,  ci*induftrie  & de  hafàrd , inco- 
gnu à fanciquité,  & qui  fe  rendra  commun 
àlapofterité. 

Et  du  Bourgeois  de  Paris , qu’en  peut  on 
dire,  quant  Telcriture  parie  de  l’cxcellance 
de rhomme , elle  diâ:',  qu’il cfl: créé  vn peu 
moindre  que  les  Anges,  ôc  moy  ie  dis  du 
Bourgeois,  qu’il  n’eft  que  vn  peu  moindre 
que  la  Noblefie,  &fi  ie  difois  efgaljienc 
fçay  fiie  faillerois,  veu  que  la  NoblelFe  à 
prefentfeioinét  & annexe  par  alianceauec 
luyen  telle  forte  que  ce  n’edqu’vn  corps, 
vne  parante,  vne  bourfe,vneai  iànce,  vne 
confanguinité,  qui  fai6l?perdre  cefte  qualité 
de  Bourgeois  pour  la  changer  en  N oble. 

Et  leurs  femmes,  en  quelle  comparaifon 
les  peut  on  mettre,  au  refped  de  l’antiquité, 
premièrement  il  ny  a rien  de  mieux  vcilu, 
de  plus  propre, de  plus  honnefte,  B bien 
auenances  que  la  plufpart  pourroient  plu- 
ftoft  eftre  recognues  Nobles , és  compa- 
gnies pour  leur  agréable  difeours  Ôc  bonne 
île  entretien,  que  Bourgeoifes  Ôc  Marchan- 
des, outre  que  leurs  grands  biens  font  eau  - 
les  qu’elles  font  fuyuies  doieurs filles, qui 
partent  vn  habit  de  l’attente  d’vne  N obkl? 


adions,  & leur  grauité , cela  leur  cft  coul- 
mun,à aucunes  la  diucrlîtc  des  langues, 
que  à toutes  la  fagelfe  & le  bon  maintien. 

Pour  les  mariages,  ils  font  tout  autres 
qu'à  l’antiquité,  Toit  pour  le  doiiaire  ou  la 
ceremonie , à prefent  vn  (impie  Marchand 
donne  cent  mil  liurcs,  tel  Bourgeois  cin- 
quante mil  efeus,  tel  financier  deux  cens  mil 
efeus,  ce  qui  cftcaufed’vne  fuicte  admira- 
ble, en  defpence  extraordinaire  , en  che- 
naux, carofles.feruiteurs,  Ôc  pour  les  alFcm- 
bIee,Iors  que  les  mariages  le  font , ce  n’ell 
que  pompe  vn  vettemens , en  chaifnes,  dia- 
mans , & toutes  fortes  de  dorures , non  em- 
pruntées ny  loüees,  comme  à l’antiquité, 
mais  à eux  appartenans  en  propriété,  & ny 
àquVne  chofe  facheufe  en  cela,  c’eftque 
les  honneurs  changent  les  meurs  en  cette 
graade  vogue , ils melprifent le  limettre , 5c 
partant  leur  parenté  , mais  quoy  , c’ett  la 
grandeur  du  temps. 

X / Il  faut  que  touts'entrefuiue,  la  fuperbe 
desbanquets, à fixferuices, à quatre  5c  fix 
pittoles  pour  cette,  ie  croy  que  la  France  ctt 
au  période  de  fa  grandeur, 5c  que  cela  ne 
peut  augmenter,  mais  bien  diminuer. 

le  vous  deffend  pourtant,  bon  homme 
de  l’antiquité,  d’en  difçoucir  mal  à propos 
5C  de  dire  que  ces  grandeurs,  5c  braueries, 
ne  fqntqu  enjandrerle  vice, 5c  que  lamo- 


deftie  ancienne  valloit  mieux,  il  ny  a nulle 
comparaifon,  l’antiquité  eftoit  vn  defaut  de 
pouuoir,  & vne  innocente  fageiîé  & pour  le 
moftflrcr. 

Nos  anciens  pour  eflre  pauures  & mal 
accommodez,  lailloyent  ils  d'eftre  vicieux 
& desbauchez,  d’vne  desbauche  publique 
6c  mefquine,  il  me  fouuient  de  deux  rues 
qui  font  encores  à PariSjl’vnc  près  de  Saindî: 
Nicolas  appellee  le  huieu,  l’autre  près  de 
Sainéf  Viàor  appellee  le  champ  gaillari,  cüi 
impunément  le  vice  eftoit  permis  auec  les 
femmes  desbauebees , de  qui  pis  eft»  quant 
onauoit  quelque  procez  ou  querelle  con« 
tre  quelqu’vn , en  folicitant  fes  femmes  de^ 
bauchees- , ils  venoient  impudamment  au 
fon  du  tambour,  faire  accroire  à vnebo- 
nefte  femme  Bourgeoife , qu’elle  eftoit  vi- 
ifc , 6c  la  vouloyent  emmener  de  force 
lieu  deftiné  pour  les  garfes,cc  qui  ap- 
toit  vn  fcandalc  au  public. 

ne fe  voit,  plus,  la  rnodeftic,  ôc  lâ 
lagclFe,  ontcouuerC  cefte  couftume,  que 
s’il  y a de  la  desbaucheâ  prcfentjie  ne  font 
ny  filles  ny  femmes  de  maifon,  ains  de  mef- 
chantes  chambrières  vcftuës  en  Damoifêile 
qui  font  à croire  à la  ieunefte  qu’ils  font  de 
bon  lieu,  6c  fe  lie  font  que  coquines,  qui 
defprifenc  tout  le  corps  des  honneftes fem- 
mes. 


IC> 


De  U Ittftice. 

Î)Our  faire  la  comparaifon  de  ît  luftice 
de  nos  anciens , à celle  de  prefent,  nous 
n'entendons  pas  affoiblir  leur  renommée, 
car  nous  f^auons  bien  que  ce  n'eftoit  que 
granité,  que  fagclFe,  fcience , grands  obier- 
uaceurs  de  loix  & exécuteurs  d’ordonnan- 
ces bonnes  & fimplcsames,  authorifez, 
crains  & 'redoutez  du  peuple  & delà  Nq- 
blelFe,  qui  ne  ûifoienc  aucune  difficulté  de 
quitter  le  chaperon  pour  ne  rien  faire  du 
commandement  des  Roysau  preiudiee  du 
public,  ce  n’eft  pas  noftre  Tcfme,  ny  ce  que 
nous  auons  à prouuer  , nous  ne  voulons 
monftrer  finon  qu’outre  que  toutes  ces 
qualitez  font  aux  luges  de  prefent,  ce  qu’ils 
ontd’auantagc. 

le  crains  de  faillir  en  montrant  l’oppu- 
lance  de  noflre  temps,  pourcc  qu’elle  cft 
plus  grande  que  ie  ne  la  puis  deferire. 

O braue  Sénat  de  Paris,  de  Roiien,  de  Tou* 
louzc  des  autres  Parlemens,  vous  n’eftes 
pas  feulement  à admirer,  polTedans  toutes 
fesbraues  qualitez  de  luges,  &d’auoirde 
vieux  Sénateurs  comme iadis,  mais  d’cflre 
accompagez  dVn  grand  nombre  de  ieu- 
nelTe,  qui  à lagc  de  vingt- cinq  ansontefté 
receus  aux  Parlemcs,  auffi  remplis  de  feien- 


ïy 

ce  8c  de  Tageffe  qu’cftoicnt  nos  anciens  i 
ijEptante  ansV  outré  la  valeur  des  offices  qui 
couftcntàprefenc  cent  mil  Üu.  &legr^d 
train  que  vous  tenez  au  refpeâ:  du  temps 
palTé  , où  le  mulet  eftoit  atiffi  cmpefchéà 
porter  le  fumier  aux  vignes  , qu’à  fficnct 
ibn  maiftre  au  Palais'. 

Il  ny  a ïogcquin*ay  t fa  porté  cockeVc,  Vit 
ou  deux  caroffies  , ûx  cheuaux  à i eftable 
double  palfrenier,  quatre  laquegl , deux  va- 
Jets  de  chambre,  vn  clair,  outre  le  train  dé 
Madamoirellc  qui  «ft  efgal. 

C’eftoit  choie  rare  au  temps  palïe  ic  Volt 
vn  homme  riche,  ôc  Je  plus  riche  sapci- 
loit  mille-lbudier , c*eft  à dire  quipouUoit 
faire  dcfpcncc  de  cinquanteliurcs  pariour,à 
prêtent  il  n eft  pas  fculcmént  cotiimuh  â là 
p‘luf*partdes  maifons,  mais  il  padéen  def- 
pence. 

On  verra  bien  clair  fi  on  lit  pas  les  hiftoireS 
aritienncs,que  les  officiers  des  Cours  Ibüue 
raines.  Bourgeois  & Financiers,  ayéiitàlà 
heceffité  de  la  guerre  fait  toucher  â leur 
Roy  en  trois  mois,  dix  millions  de  liùre^ 
tomptant  par  l’achapt  de  nouueauxofficeà 
8c  allenatation  de  domaine,  xommenouX' 
iauonsveufes  iours  palfez,  par  le  moyen 
dcfquélslà  Maieftéareftauréfon  Eftat,cr. 
pouuànté  les  rebelles,  regagne^  ‘ 
rendu  vn  peuple  furieux 
gan. 


IS 


Des  hommes  doêîes^  (^dcU 
Religion. 

IE  fuis  contraint  de  confeiTet  qu’au  temps 
paffé  il  y auoit  de  dodes  pet  Tonnages  qui 
ont  monftré  leur  fcicncc  en  public  aux  C6- 
cilîcs,  le  nepoucrois  les  mcfprircr  fans  fail- 
lir, mais  tout  ainû  quelespropoficibns  & 
allégations  contraires  4 dodrinedeTE- 
glifc  eftoient  legcres  au  rcfpeifl  de  ce  que 
les  hérétiques  ont  inuenté  depuis  ôc  mis  pas 
e^ât,  auŒ  la  refblucion  en  eâoic  plus  faciU 
le,  êc  fi  quelle  peyne  auoit  on  de  crouuer  de 
fès  do^^es  là,  Tvn  appelle  du  Lyonnois»  l’au- 
tre de  Paris,  l’autre  d’Angleterre , quelques 
vns  tirez  des  Monafteres&  ainfialiembltz, 
faifoyent  vne  dodrine  parfaide  , lelon  le 
temps,  & félon  les  propofîtions , mais  qui 
fc  foit  :rouuéau  temps palîé,  vn  du  Perron, 
poür  promptement  recognoiftre  l’erreur, 
ê(  re/pondre  en  public,  à vn  du  Pleflîs  Mor- 
nay#  vn  Draconis  pour  chauffer  des  efpc- 
lonsi  vnfubtil  du  Moulin,  vn  CoifFeteau 
pour  faire  la  barbe  à va  Durant,  vn  Coton 
pour  promptement  rcfpondre  par  fon  liurc 
de»  L’ioftrudion Catholique,  à toutes  les 
batteries  propofées  contre  les  feremonies 
de  rEglife , par  vn  Caluin , ie  n’en  ay  poinC 
veu. 


Ncantmoîns  { mfîmm  A hui  tegi^fa  ) 
SaindGierofmè  , Saind  Tfeonias»  Samd 
Acguftin,  & ie,s  aucics  anciens  Dodeurs  de 
TEglife , de  fcjueîs  nom  ne  voulons  pas  pât- 
lcr,  car  îlsauoienc  le  Saind  Esprit  » & fçâ- 
noiêt  tout,  îk  cneorcs  plos  qne  Fon  ne  fçaü- 
roit  dire , comme  vrais  ptuocs  iwr  îelqoels 
tout  les  Do(5leurs  ont  clic  bàÜis,  de  to^ltes 
foisfî  ie  dilbis  qua  preftnt  il  feuouaedes  • 
hommes  qui  fçaaent  ëc  pciîucnt  difcoEsii 
promptement,  de  cc  que  tous  ks  Dg£Ics  de 
l’Eg  ife  ancienne  ©nt  ektk  , qui  rAgnoresàt 
rien  du  Gontenu  en  leurs  Hüres , ie  croy  que 
ic  nen  ferois  pas  repris,^  partant  tn  ou  plia- 
heurs  de  çc  temps,  rçauent  tout  ce  que  trcii» 
te  de  Fantiquité  ont  efeript* 

Et  pour  le  montrer , qui  a vers  ëc  afliflé  * 
8ttx  harangues  publiques,  faites  par  ce  Do- 
6tc  Tûauriam  Bre^m  , Principal  du  Colieg© 
de  Lkieux,  qui  fans  hezicet  en  trois  heures  , 
dVn  îaiin  cfg«î  à ceîuy  de  Ciccron»  difiHt 
en  abrégé  ^ tout  ce  quicflok  contenu  dâBS 
FimpreSion  de  quatre  cens  doÛes  liures» 
difoit  les  meurs  & façons  de  viure , de  ion- 
tes  ks  nations  du  monde,  îa  terne  de  leurs 
vcftemcnSjde  kuFscosBbass  , de  leurs  gou- 
uerneméns,  de  leur  tchgion  ^ êc  ée  tout  ce 
quiscQ  paffé  depuis  Adasiufques  à noêrè  - 
temps , cc  q»*il  a montré  en  hui^  iour$  j ^ 
huid  adembîécs,  en  la  pufencc  des  plus 
Dodes  de  Paris^  qui  Fad  nsir  ©k  nt. 


( 


^ Trouuexmoy  de  telles  gens  i Itntiqui- 
. |c,  i*cn  nommerois  fans  faillir  y a cciudc 

Iwrcils,  fi  ic  ne  ciaignois  de  faire  tort  â mil- 
e,qui  patoiflent  en  public  par  leurs  prédica- 
tions & en  particulier  par  h ledure  de  leurs 
liures,  qui  me  Fait  dire  & à bon  droia  qu  en 
Doilre  tetppsnous  auons  des  hommes  rem- 
plis 4e  toutes  fortes  de  fciences , de  langues, 
4*art:s,  & de  meftiers , fpccialement  â Paris , 
oûils^boudenten  quantité. 

Qui  vienne  vn  peu  de  nouueaux  Collam- 

t^adeSjCaluins  & Bezes,  plâter  leurs  nouueL 
cshercfics , & faire  à croireaux alTcmblécs 
de  Poiili  qu’ils  ont  raifon  par  leurs  fardez 
difcQurs,  qu  ils  viennent  prefeher  au  Patri- 
arche & a Paupincourt,&  faireaçcroire  aux 
chambrières  & aux  faucciers , que  les  cere- 
monies de  T Eglifc  neferuent  de  rien,  que 
les  prières  n*ont  aucune  cfiîcaec  apres  la 
mort,  qade  Purgatoire  cft  vnc  inuention 
Papc>5c  niilles  autres  allégations  que  nos 
anciens  Dofteurs  ontlaillé  couuçr  cinquan- 
teansdurmta  faute  de  veiller,  d^cfcrire.dc 
prefehet. 

^ Ils  trouucroiçntà  qui  parler,  ils  trouuc- 
rpnt  de  fermes  Rochers,  qui  par  leurs  dili- 
geoces&afliducscftudes,  ont  relcué  çcqui 
cftoit  cheut,  rcueillé  ce  qui  dormoit,  & def. 
couuerc  ce  qui  eftoit  caché  à nos  anciens, 
auflî  comme  la  négligence  des  Dodci/rs, 
Sc  lafimplicicé  des  hommes  eftoii;iors,rob- 


DerdeUâaiiont  du  temps  paffe- 

J Oyons  qncl  eftoit  Icwr  pîaifir , û c’e- 
Y ûoicà  voir  iaiicf  ia  Comm^dic^  à la 


aciuauu  a^ia  Kciïgion  cllpit  p,atçille>  qudi* 
le  celigion  pairoilToit  il  â nos  anciens^  d aU 
lcr  ouyr  vne  pctire  mcffe  les  fçftcs , nrjefpri- 
fer  les  vcfpcçs,  vne  fpb  Tan  fe  confeirer,  en- 
cor es  failloic  il  dire  leur  péchés  tirer  de  leur 
bouffe  vn  ^tournois  fricaide  poUç  dennei^  â 
l’offrande,  ne  tenir  compte  des  feûcs.  n al- 
ler au  fermon  que  les  bons  iours, •aile tic 
lourde  Noël  à la  rneflç  de  minuit ^ pour 
dormir  fur  la  paillç  que  l'on  mectoic  aux 
bglifeS)  chanter  des  Nocls  de  rantiquité^ 
quicommençoyent  ( vien  çagros  Guillot  j 
fe  fouler  apres  la  melïe  pour  doronr  leren- 
demain  iufquesà  noidy  , $c  quartt  on  eftok 
mort,  de  fai^e  de  bçlie  epitaphes^  commei 
enfuit.  . 

Crdejfsuigtft  le  grand 
Enterré ftus  cefie  pierre^ 

Qui  s* e fi  eoutefa  yie 
Tdeflé  de  U friperie., 

La  pofterité  auoit  hier  

uoir,  voila  les  aftions  dcrABtiquiré,leurs 
plus  grandes  obrcruatipns  en  la  Religion  , 
leurs  Cubtilics  poefies,  ôc  leur  grand  me- 
dtc. 


ymki.  il  h fuifoit  b6fi  voir , csr  il  ywdit 
«ici^rnitnafent  de  cemms  éhartiers 
cbeccurs,  qui  vcftus  en  Apoftres,  ioiîoyét  U 
i^/lîao  à l^Hoftel  de  Bourgogne , oti  la  vie 
ét  Éaiââe  Catherine  > auf^uels  on-fouF- 
ffloèiaociil  tout  ce  qu'ilsrecitoienc  ^ oè  tout 
It  lEKMide  eiloit  recen  â vt4  double  poiK 
la  plofpart  ny^illoycnt  que  pour 
i»Oiif  les  adlioiit  de  Ii^as»  donc  les  vns  k 
ft£ouyl?oient,.  les  autres  en  pleUroyent  i 
chaudes  larmes^' 

Ou  bien  fuitw>yeiŸt  pas  à’pas  mai  ftre  Go^ 
nii»v  q^l*  ft  rpbbemy  partye,  le  nez 
enfariné»  ioiiânt  de  !fa  cornemufe,  faifoic 
dancer  Fon  chien  coufpault , ou  par  vnc 
Fubdlbcé  delà  main,  faifoit  courric  fur  fou 
feras  Ta  petite  hefte  faite  d’vn  pied  de  lieure , 
qja’ils  croioyent  fenftemenC  eftrc  vèuants 
Jtant  ils.  auoient  refpcic  innocent  » rfcftoit 
M le  plâihr  des  Bourgeois»  & au  for  tir  de 
Èk  pottr'difeourir  dé  ce  qu*iU  auoient  veu 
«ks;*àEn.barquoicnt  en  vti  cabaret  où  ils  fai- 
Ib^entvngros  banquetàdix-hutok  deniers 
B*iicat , la  ptece  de  bceuFaux  luuei  fer- 
lÉoit  die  perdrix* 

Pour  W menu  peuple  & gens  de  bouti- 
que, pour  la  pey  ne  quils  auoyent  eu  toute 
.ttfepmaincàtrauamer , ils  auoyent  congé 
lesXelles  de  iouer  à la  fauate  parmy  les  rues» 
ouà  frappe  main»  où  l^  Matières  8t  M0- 
ftx«âespresH>jentmouU  grand  platâr  à eju- 


fcdequ^y  ils  aaoyenc  le  foir  den^y 
par  extraordinaire,  ôc  non  d aoantage,  -wi* 
corcs  ^ue  le  muid  de  vin  ne  coüftoit  kïî$ 

que  cinquante  fols  Ic  ipuid. 

Pour  les  officiers  des  lofticcs  fouucTaiwe* 
$c  fubalternes  à caufe  de  leur  graui  c,  il« 
n*ofoycnt  hanter  le  menu  peuple, leur  dck^ 
dation  eiloit  de  s^alfcmblcr  l’aprefdin^ 
aux  feftes,  pour  ioiie'^  aux  deniers,!  deuc^ir;^ 
itrante  & vn  , & au  trou  madame,  vnetat- 
te  de  trois  fols,  & au  fuiplus  grands  oMer- 
uatcursdesordonnaces  de  Philippes 
qui  deffendoit  à ceux  qui  n’auoicnt  que  oira- 
quantcliurcs  de  rente,  de  manger durotf 
plus  d’vne  fois  la  fcpmainc.  , 

Pour  les  Procureurs  & Aduocats  du  Pa  » 
lais,  leurs  plus  grandes  delbauches  c cftoit 
de  fe  pourmcnct  les  feftes  hors  les  portes^ 
fur  le  rempart  ou  au  pré  aux  ders,  aucc  k 
f obbe  de  le  bonnet  carré, & le  petit  faye  qui 
nt  paffioit  pas  la  brayette,  dirpucans  de  deui- 
fans  cnfemble  de  rappoindement  en  droie* 
de  du  défaut  pur  & fimplc , & par  interuak 
iuger  lequel  des  Bretons  courrpit  mieux  k 
poulle,oude  celuy  quifaultoic  k mieux  éîi 
trois  pas  k fault. 

Puis  eftans  de  retour  de  cefte  dekda* 
tion  venoiêt  foupper  cnfemble  chacun  aucc 
fa  parenté,  où  on  ne  fouloicpoindfonho- 
de,  car  chacun  faifoit  porter  kn  pot  à fcaiii, 
ôc  fa  V ignaigeette  » & celuy  auoit  prié  la 


H 

compagnie^auoii'  vne  efpaiilc  on  vnc  cfJan* 
chc,  q\ûreucnouà  deux  carrolus  par  extra- 
ordinaire aucc  vn  platdeGappcs. 

îc  lûiiîè  à iügcr  aux  letftcurs,  fi  et  n'eft  pas 
/nal  à propos  nous  reprocher  l’antiquité,  & 
que  fait- on  à prefent  qui  refibmbleâ  cela, 
voyez  les  Nobles,  les  officiers  des  Cours 
S^ouueraines,  les  bons  Bourgeois,  âquoy 
iis  Te  deledcnt , ils  mefprilcnt  ce  qu’an- 
cicuiiemcnt  cftoit  le  plaifir  de*  Roys,  8c 
des  Princes,  la  paume,  cIleeRtrop  violan- 
te, la  commcdic,ielle  cft  trop  commune , U 
boule  clic  cft  trop  vile,  <5f  quoy  doneques, 
faut  aller  au  Cours  auec  la  carroiFe  à quatre 
chenaux  le  petit  pas,  pour  deuifer , chanteri 
lire  quelque  nouuelleim^reffion,  veoir  & 
contempler  les  aéfîons  des  vns  & des  autres 
êc  a Texemplc  des  plus  houiicfies , Fc  rendre 
agréable  aux  compagnies. 

Poiirle  peuple  &:  les  Marchands.  leur  tra- 
fic le  tau  par  commis,  car  pour  les  Maiftres 
ils  viucnt  honnorablemçnt , le  matin  on  les 
voit  fiir  le  change,  veftus  à Faduentagei 
incognusponr  marchands,  ou  fur  le  Pont 
Neuf,  deuifans  d affaires  fur  le  paillemail 
communiquant  auec  vn  chacun,  fiç’cftvn 
peuple  doàe  ils  efeoutent  les  leçons  pu* 
DÜcques,  s’ils  font  deuoticox  ils  frequan- 
tent milles  belles  Egliies,  efeoutans  infinis 
bons  Prédicateurs  qui  tous  les  iours  preF- 
chent  en  quelque  lien  oh  on  faid  feâe. 


Si  le  Roy  eft  à Paris,  ils  prennent  pîaifit 
â voir  vnc  Academie  remplie  de  icune  N o-. 
bleiîc,  inftn^icte  â piquer,  tirer  des  armes, 
â combattre  à la  barrière,  à la  bague  3c  à 

millesautrcscxerciecsquifonthôccà  l’An- 
tiquité»  qui  pour  les  içanoir,  quittoientia 
France,  &occupoient l’Italie.  ^ % 


ttmens  ^ & 
des  cham^, 


Es  ignorans  & ceux  qui  né  pénétrent 


JL  point  alfcz  auanc  à la  cognoilïince  de 
eputes  chofesidifenc  que  les  hommes  du 
temps  pa/Té  elloient  aufli  riches  auée  leur 
peu  > comme  nous  auec  noUrc  abondance, 
ie  le  nie,  car  leur  contentement  eftoic  bor- 
né par  force , d'autant  qu’ils  auorent  vn  de- 
faut de  pouuoir,  ou  bien  ce  contentement 
eftoitmefquin  , s’ils  auoient  delà  licheffe 
pourquoy  lailToient  ils  nos  villages  denüez 
de  belles  maifons.  Il  y a deux  cens  ans  que 
les  maifons  des  champs , mcTmes  des  meil- 
leurs Bourgeois  de  ville,  n’eftoieat  que  des 
Cabannes  couuertes  de  chaume,  leurs  iardi- 


nages  clos  de  hayes, leurs  compartimens 
des  carreaux  de  chous , leurs  pallilfades  des 
hortyes,  leur  plus  belle  vcu*ê  , vncfôfleà 
quant  il  cftoit  queftion  debaftir» 


i'eftable  k cochons  de  fonds  en  comble  > ils 
eftoient  trois  ou  quatre  ans  à en  faire  la 
derpenceyautremenc  ils  euâTent  efté  ruynez* 

Voyez  ies  plus  beaux  & anciens  baftiy 
ixiens  des  villes  , de  quelle  ftrudure  ils 
edoient , les  archite(5l:ese(loient  de  vene* 
lables  ingénieurs  pour  badir  force  nids  k 
rats, ils  faifoientvne  petite  porte , d’autre 
vnepetice  ellable  à loger  le  mulet,  de  bas 
plâchers,de  petites  fene(lres,des  chambres, 
antichambres,  Ôc  garderobes  ellranglees, 
fubieâ:esles  vnes  aux  autres,  lepriué  près 
de  la  ralle,vn  grâd  auuan  à loger  despoulles, 
& vne  grande  court  pour  les  promener. 

Leurs  meubles  des  champs  cftoient  pa- 
iæils,vne  grolTe  couche  figurée  d’hiftoires 
cnbofle,vn  gros  ban,vn  bufet  remply  de 
marmourets,vnechaife  à barbier  de  natte, 
3c  pour  vailfelle  des  tranchoirs  de  bois , des 
potsdegrais»  vne  édifié  à mettre  le  four« 
mage  fur  la  table,  vn  badin  à laucrdecuU 
Ureiaune,  êc  fur  le  bufiet  deux  chandelles 
des  Roys  riollccs  pioliecs , vne  vierge  Ma-' 
rieenchaflcc,  & vn  amu foira  mouche,  le 
_ maifirc,  pere  & compagnon  auec  le  pay far.i 
delà  maifonjqui  fentoit  toufioursle  bran 
de  vache,  & la  merde  de  pourceau , au  fur- 
plus  fi  pauurcs  qu’ils  eftoient  contraints 
en  hyuer  de  fc  chauffer  à la  fumee  d’vti 
ç^lron^our  ne  pouuoir  achepter  de  boys. 

Aum  nos  anciens  fculpteurs  n auoient 
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aucun  plus  beau  fiijcil  pour  mettre  en  figu« 
r c , que  celle  pcrfpcdiuc  chapeftre,  où  tout 
ccquedeffus  cft  figuré  à laruftique  , &où 
nous  auôs  eognoiirance  de  celle  chetiueté. 

Mais  à ptclent,  q ciccle  d*or , Ton  voit 
noftrc  compagne  enrichie  de  fuperbes  édi- 
fices, la  veuë  defqucls  font  abolie  la  mé- 
moire de  T Antiquité,  & outre  Icsmaifons 
Bourgeoifesqui  fc  voyent  en  quantité  ba- 
fties  d’vnc  ftruéture  admirable,  couuettcs 
d’ardoy  fe , garnies  de  fontaines  & de  mani- 
ficques  vergetSjclloignces  des  Coûts baf« 
fes,  où  le  payfan  fait  faretraicte,  encorcs 
voit-on  les  Tuperbes  challeaux  des  officiers 
des  Cours  Souueraines , Nobles,  ôc  Finan- 
ciers, qui  à moins  d’vn  an  ont  par  vn  noü- 
ueau  édifice,  renuerfé  mille  mai  fonstulli, 
ques  pour  en  former  vnc  N oblc. 

Et  pour  les  baftimens  des  villes  , quoy, 
fe  font  autant  de  Chafteaux,  Sc  toutesfois 
peu  prifez  fi  la  defpence  n en  excede  cent 
mil  liurcs,  fonds  qui  n eflàrien  compté  fut 
lereuenu  du  proprietaire,  ny  les  fuperbes 
meubles,  tapifieries,  & vaifTclle  d’argent, 
dont  on  fe  fert  ordinairement* 


Des  Limes. 

C^E  fera  peut  eflre  parlacompofition  des 
^ Liâtes , que laatiquité l’aura gaigne » & 
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toutcsFois  pourueu  que  l'on  ne  mette  point 
en  compte,  Tantiquité  de  G reos  ôc  Latins 
dedans  lantiqultéde  noftre  France , i«  ny 
trouue  que  de  la  chetiaeté , quant  ie  me  re« 
prefence,  fes  vénérables  eferiuains , qui  ont 
compoié  le  Roman  de  la  belle  Eleine,  les 
valeureux  faits  de  lean  de  Paris , la  guerre 
des  quatre  fils  Emon,  la  hardiefic  de  Rc- 

fnaut  de  M ontauban , & de  Richart  fans 
cur,  la  fo4c  de  Roland  le  Furieux,  la  con- 
Roy  Artûsjlagloircdc  Morgan, 
de  leannela  Pucclle,  fe  font  li- 
1 antiquité  FrançoifeiquinerclTcm- 
blent  nullement  ny  en  difeours  ny  enlub- 
jc£i:s,â  Vn  Belleau,vn  Ronfard,  vn  Delpor- 
ny  vn  du  Bertas,  pour  la  Poçfie,  à vn 
vn  Mathieu,  & infinis  autres  pour 

veux  pas  pourtant , nous  tant  prifer 
ion  ne  nous  reproche  qu'en  noftrc 
n ayons  des  plus  grands,  qui  ont 
rement,  quant  ils  ont  parlé  d'e- 
ftre.  Emondez  & repurgez,  $c  qui  peut  cftre 
nous  diminuroit  en  gloire,  mais  il  les  faut 
palier  comme  on  a pallé  dedans  le  Hure  de 
TeBet,Clopinei&  Rabelais,  pour  hommes 
illuftres. 


FoHtqtioy  flus  ^abondance  de 
famres  ternes  pajjé. 

IE  ne  içauois  plus  par  quel  endroit;  on 
poauoic  me  reprendre  d auoir  tant  mef- 
priférAntiquité,  pour  noftre  temps,  fi  ce 
n'cftque  Ton  me  mette  deuant  les  yeuxîa. 
grande  quantité  de  pauures  qui  font  en  ce 
reigne  mandiant,  veu  la  grande  richelTe  qui 
ycft,au  refpeéfc  du  temps  pallc,  ou  il  s’en 
trouuoit  fort  peu, 

falloit  monftrer  la  fburce,  & d’oîi 
suc  vient, faurois  trop  àdifcourir, fuffira 
d’en  dire  deux  ou  trois 
ftrerontquec  eftla 
qui  en  eft  caufe. 

Comme  doncques  au 
Bourgeois  & liabitans  des  villes  fcconten 
toyent  chacun  en  fon  pays  d*y  trafiquer» 
viure&  mourir,  faifant  mefme  difficulté  de 
prendre  alliance  ailleurs,  de  peur  de  perdre 
laveuëdeleur  héritages  ôc  patrimoine, les 
autres  villes  eftoient  defertes  d eftrangers, 
& Paris  aucc  fapetiiefie  fe  eontentoitdene 
trafiquer  point  ailleurs,  viuoient  efeharfe- 
ment,  &c  de  tait  on  ne  tenoit  conte  des  mai-* 
fonsquilcyrs  eftoient  loiiécsà vil  pris  faute 
de  peuple, mais  depuis  que  i’eftranger  a gou- 
fté  de  la  grande  liberté  d’y  viurCj^  on  ne 
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s*cnqucfte  de  rien , cela  a fai(^  defcendrc  1 
foule  , ritâlic  , rAngleterre,  l’AlemaigiiQ 
la  Flandre, la  Hirlande  & cous  les  Heligioii- 
naires  du  Royaume, pour  y habiccr, comme 
en vnlieudc rcluge, alFeure,  & partant,  fi 
grande  abondance  de  maneuurcs  de  toutes 
ibrtesdemefiiers,  queles  vrais  regnicolles 
ontcftéfruftrezdcleurtrauail , c’eftlaprc- 
micre  raifon. 

La  fécondé,  la  pcrmifiîon  de  tenir  bouti- 
que fans  chef  d’oEUure,  «5e  la  trop  grande 
quantité  de  maiftres  par  lettres. 

La  Cfoifierme«S«:  la  plus  Forte,  c*eft  qu*à 
prefent,  ilfecrouue  en  Court  de  pecis  par- 
tifans , qui  Font  la  fondion  &r  la  charge  de 
milliesmefiicrs , carilsfourniirentàla  No- 
fclcire,  cous  les  iours  à changer,  chapeau, 
fraize, collet, chemife, bas  de  ioyc  ôc  fouliers 
en  rendant  les  vieuît,  à quatre  efeus  par 
mois,  ôc  partant  ils  font  caufe  du  peu  de  tra- 
Uâil,  du  labeur  & du  gain  de  milles  maifires 
de  boutique. 

Mais  de  mefprifec  nofire  temps  pour 
cela,  tant  s’en  faut,  cela  monfire  l’abon- 
dance de  toutes  choFesau  Royaume, la  fub- 
tilicé  des  efprits  la  Facilité  d'auoir  Tes  com- 
moditez , fans  auoir  affaire  à tant  de  per- 
fonnes,  ^fid’auantage  par  vn  bel  ordre, 
qu’il  eft  ayfé  d’y  apporter , peut  Facillc- 
ment  nourrir  les  indigens,  par  ce  que  U n- 
chefFcycft.  ^ 


Des  hommes  de  bonne  conjcience  en 
nojïre  temps. 

Et  biê  bon  homme  de  Tantiqüitéj  auec 
voftre  robhc  courte  de  marchand,  vo^ 
ftre  petit  faye  de  drâp,voftre  gibecière, 
vos  pantoufles  de  pâcalon  & voflre  barbe  de 
Meichifedee,  fur  quoy  fonderez  vous  main- 
tenant vos  raifons  pour  nous  reprocher  vo* 
ftre  temps  , voulez  vous  que  nous  foyons^’ 
comme  vous  chétifs,  mefquins,  & inno- 
cens. ha  îie  fçauois  bien  que  vous  auiés  en* 
cores  à nous  reprocher  quevousauiés  meil- 
leure confcicnce,  &:  que  vous  faifiez  plus 
de  bien  aux  Eglifes  en  voftre  temps  que 
nous. 

He , bon  homme,  vous  reffembk:^ à ccxix 
qui  compofent  les  Almanachs,  à faute  dp 
bien  calculer  , vous  nous  predifez  de  la 
pluyéau  lieu  de  beau  temps,  s'il  falloic  met* 
treàla  balance  les  gens  de  bien  devoflrc 
temps auec  ceux  du  noftre,  il  faudroic  pat 
necelïité  pour  vous  r^re  efgaux  , y mettre 
cncores  âucc  vos  bons , tous  les  mefehans 
enfcmble , encorcs voCire  codé  monteroit. 

Sidevoâre  tempsles  Rois,  les  Princes, & 
laNobiefTeonrfondédebeaux  teples,  que 
nous  auons  encores  à prefent,  n'en  attri- 
buez point  l’honneur  aux  peuples , car  Us  ny 
oî>t  iamais  fonge',  & n’en  auoient  pas  le 
riîoyen,  mais  à prefent  combien  à en  v eu  de 
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liberâlicé  à nos  peuples  par  le  moyen  delà- 
quelle,  on  a ba(li  tant  de  nouuelles  £gliies, 
& tant  de  Monafleres  , quiànnoinsdedeux 
ou  trois  ans,  d’vne  ftrudure  admirable  ont 
edé  paracheuccs,  6c  dont  ladcfpcnced'vnc 
feule  a pins  coufté  que  fix  de  Pantîquitc: 
Eglifcs  lemplycs  de  Religieux  qui  fuyans 
Tauarice , ont  quitté  6c  abandonné  leur  pa<- 
trimoine  pour viurc  en  vn  lieu  de  pauutctc. 

Allez  vous  veu  en  voftre  temps  des  hom- 
mes , qui  fans  quitter  leur  vacation  ordinai- 
re, continuans  dans  le  monde  la  fonébion 
de  leurs  charges,  donnent  tout  ou  lapluP* 
grande  partie  de  leur  gain  aux  pauuresen 
cachette , ne  fe  referuans  que  le  yicium  & 
yejlitum, 

Auez  vousveudevoftre  temps  vos  tem- 
ples ornez,  decorez»  dctapiflcZf  adorez  & 
feruisfans  difeontinuation  comme  les  no* 
{1res  : a vousyeu  en  vn  iour  la  fànétification 
de  quatre,  que  Saints  que  Saintes,  dont  le 
renom  a efté  efgal  à ceux  de  Tan  tiquité, fins 
conter  ceux  qui  méritent  fanâification 
dont  auos  ample  preune pat  leurs  miracles. 

N e parlez  plus,  6ç  fçaehez  que  voftre  fim* 
plicité  ancienne  éft  le  fubjet  qu'il  faut  dire 
devons. 

Oderuvt  pcccare  boni fertnîdmefan^l 
Et  despeuples  de  maintenant. 

Oderuntpcccare  bonijirtutù  nmor^ 

F I N.  , 
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